
ce qui y existe: le sauvage chassant,
pêchant, souffrant de la faim ; le trai-
teur de pelleteries ramassant les riches
fourrures; le pauvre missionnaire tra-
vaillant au salut des âmes abandon-
nées; et, si l'on veut, pour la facilité
du commerce, quelques factoreries
approvisionnées à grands frais par des
importations. Cette première division
enlève donc de suite à un avenir bril-
lant, ou même à un changement pro-
bable, environ les deux tiers du dépar-
tement du Nord. Il faut reporter vers
la partie méridionale toute l'attention
de ceux qui ne veulent pas s'occuper
de la poursuite ou de la traite des
fourrures en pays sauvages.

§ 2.-Partie méridionale.

En comprenant dans c'tte division
toute la partie du pays qui n'est pas
renfermée dans la précédente, je n'ai
pu oublier qu'il y a ici aussi plusieurs
points et même des espaces considé-
rables peu favorables aux 'habiles
combinaisons des économistes. J'ai
pourtant tout réuni dais une même
division, parce 'qu'une portion offre
des avantages réels pour l'agricul-
ture; on y connaît des richesses
minérales, de grandes voies de com-
munications sont là ; ce qui fait défaut
sur un point peut quelquefois se
retrouver ailleurs: il faut traverser
les endroits les moins avantageux
pour atteindre ceux qui le sont
davantage : en sorte que le tout forme
un ensemble, du moins sous certains
rapports. Cependant, pour plus d'in-
telligence, nous subdiviserons la
partie méridionale du département
du Nord en trois sections différentes,
que nous désignerons sous les noms
de le désert, la prairie, la forêt.

1o Le desert . Ce mot n'étonnera pas
ceux qui ont fait quelques études sur
la partie occidentale de l'Amérique
du Nord; tout le monde connait le
grand désert américain ; tous ne
savent peut-être pas qu'il se pro-
longe jusque sur les possessions
britanniques, qu'il y pénètre au point
d'intersection du î00e degré de longi-,

tude avec le 49e degré de latitude,
suivant ensuite une ligne plus ou
moins sinueuse dans la direction gé-
nérale du nord-ouest, et qui ayant pé-
nétré un peu plus au nord, se replie
vers le Nord-Ouest au point d'inter-
section du I 3e degré de longitude
avec le 52e de latitude, formant ainsi
une superficie d'au moins 60,00<
les carrés. Il y a là un désert, un
désert immense. Ce désert n'est sans
doute pas partout une plaine de sable
mouvant et tout à fait desséchée; il
est néanmoins parfaitement impossi-
ble de songer à y former des établis-
sements considérables. Presque par-
tout un sol aride ne voit croître que le
foin de prairie (systeria dyctaloides.)
Une petite lisière de sol d'alluvion
marque les cours d'eau, qui sont dessé-
chés presque toute l'année.

Le foin de prairie offre le meilleur
pâturage. Non-seulement le bison
en fait ses délices, mais les chevaux
et autres bêtes de trait en sont très-
friands. Cette herbe, haute à peine de
6 pouces, dont les plants sont espacés
de façon à laisser voir partout le sol
sablonneux ou le gravier où elle croît,
conserve sa saveur et sa force n utriti-
ve même au milieu des rigueurs de
l'hiver, au point que quelques jours
en ces singuliers pâturages suffisent
pour remettre en bon état des chevaux
épuisés par le travail. En dehors de
cet avantage et du gibier qui s'y trouve
je ne connais rien dans cette immense
plairte qui puisse attirer l'attention des
économistes. L'oil fatigué cherche en
vain un rivage à cet océan de petit
foin. Le voyageur altéré soupire en
vain après un ruisseau ou une
source, où il puisse étancher sa soif.
Le ciel, aussi sec que la terre, refuse
presque constamment ses rosées et
ses pluies bienfaisantes. Cette séche-
resse d'atmosphère aide l'aridité du
sol; certains endroits, dont la forma-
tion géologique semblerait favorable
à la végétation, ne produisent pas
plus que les points naturellement
stériles. A travers ce désert, on
voyage des jours, des semaines, sans
apercevoir le moindre arbuste. Le


